CONSEIL  DES  CINQ. CENTS 


RAPPORT 

FAIT 

par  C H A L L A N, 

Sur  la  situation  de  la  manufacture  de 
porcelaine  à Sèvres . 


Séance  du  27  messidor  an  7. 
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Représentai  ru  peuple, 

Vous  ayez  renvoyé  à une  commission  spéciale  com- 
posée des  représentans  du  peuple  , Belzai-Courmesnil , 
Buvée  et  moi,  l’examen  d’unevpélition  présentée  par  les 
artistes  et  ouvriers  de  la  manufacture  de  porcelaine  éta- 
blie à Sèvres. 

Cette  pétition  est  divisée  en  deux  parties  : la  première 
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est  relative  au  dénuement  absolu  où  se  trouvent  les 
artistes  et  ouvriers  ; dans  la  seconde  , on  cherche  à dé- 
voiler les  causes  de  ce  dénuement. 

On  croit  appercevoir  dans  l’exposé  que  les  four- 
nisseurs sont  assez  exa  cfement  payés  , soit  qu’ils  aient 
été  remplis  sur  le  produit  des  ventes  antérieures , ou 
qu’ils  aient  accepté  des  marchandises  en  échange  de 
leurs  fournitures. 

La  main  d’oeuvre  au  contraire  est  en  arrière,  et  sept 
mois  d’un  travail  journalier  ne  sont  point  acquittés  ; on 
sent  parfaitement  que  ce  travail  ne  peut  l’être  qu’en 
numéraire  : l’ouvrage  de  l’artiste  a beau  être  précieux, 
il  n’est  pour  lui  d’aucun  prix,  puisqu’il  n’est  ni  l’homme 
riche  qui  peut  en  faire  usage  , ni  le  négociant  qui  peut 
spéculer  sur  les  goûts  de  ceux  qui  sont  en  état  de  les 
satisfaire. 

On  sent  encore  plus  que  ce  travail  doit  être  payé 
chaque  jour  , car  chaque  jour  les  besoins  renaissent  et 
les  bénéfices  sont  trop  foibles  pour  thésauriser. 

C’est  ce  pain  quotidien  que  réclament  les  artistes  et 
ouvriers  de  la  manufacture  de  Sèvres  ; et  ce  n’est 
qu’après  sept  mois  de  langueur  qu’ils  font  entendre  leur 
voix  plaintive.  Pendant  ce  long  intervalle  ils  ont  vécu 
souvent  de  la  vente  d’un  modique  mobilier  , et  pres- 
que toujours  sur  un  crédit  qui  honore  également  et  les 
habitons  de  la  commune  de  Sèvres  et  les  artistes  dans 
lesquels  ils  ont  eu  confiance  ; elle  prouve  la  bonne 
conduite  des  uns  et  l’humanité  bienfaisante  des  autrés. 

Mais  aujourd’hui  tous  sont  épuisés  et  11e  peuvent  plus 
se  secourir  mutuellement. 

Ne  croyez  pas  , citoyens  législateurs  , que  l’acte  de 
bienfaisance  qui  vous  est  demandé  soit  contraire  au  sys- 
tème d’ordre  et  d’économie  que  vous  vous  êtes  imposé  : 
le  foible  secours  que  l’on  sollicite  centuplera  sous  Ja 
main  féconde  de  ces  hommes  laborieux , qui  déposeront 
dans  les  magasins  des  richesses  dont  le  produit  sera  un 
jour  une  ressource  pour  le  trésor  public. 

En  eifet  ? citoyens  législateurs  7 si  vous  considérez 
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qu’il  est  sorti  des  magasins  de  la  manufacture  pour 
plus  de  5oo,ooo  fr.  de  marchandises  ; (jue  cependant 
ils  offrent  encore  pour  plusieurs  initiions  d’objets  fabri- 
qués ; qu’en  l’an  5 et  en  l’an  6 cette  manufacture  s’est 
suffie  à elle-même,  et  qu’en  l’an  7 , sur  les  100,000  fr. 
que  vous  avez  accordé  , il  n’a  encore  été  prélevé  que 
celle  de  2fi,4oo  fr.  vous  serez  convaincus  de  la  nécessité 
de  conserver  la  vie  à des  artistes  et  à des  ouvriers  qui 
soutiennent  avec  zèle  et  patience  un  établissement  en- 
tièrement de  création  française , connu  de  toutes  les 
nations  policées  , et  qui  surpasse  tous  ceux  d'un  même 
genre  par  l’élégance  de  ses  formes  et  la  perfection  de 
ses  résultats. 

En  vain  diroit-on  que  plusieurs  ateliers  particuliers  se 
sont  ouverts  en  France,  et  rivalisent  ceux  de  Sèvres.  Je 
suis  loin  de  déprécier  des  établissemens  qu’ont  créés  des 
hommes  de  génie  ; ils  méritent  sous  tous  les  rapports 
d’être  encouragés. 

Mais  ne  doivent-ils  pas  une  partie  de  leurs  succès  aux 
efforts  qu’ils  ont  faits  pour  imiter  Sèvres  , aux  ouvriers 
qui  s’y  sont  formés  ? 

Et  enfin , ne  devez- vous  pas  donner  aux  sa  van  s , aux 
chimistes  le  moyen  de  faire  des  essais  ? Ils  ne  produi- 
sent pas  toujours  l’effet  que  l’on  en  attend  , je  le  sais  ; 
mais  toujours  ils  reculent  les  limites  de  l’art  , et  une 
découverte  amène  une  autre  découverte.  Ce  n’est  donc 
que  dans  un  laboratoire  national,  grand,  vaste,  qu’ils 
peuvent  réaliser  leurs  conceptioiLs  sublimes;  par  tout 
ailleurs  ils  seront  repoussés  par  l’esprit  d’intérêt  qui  ac- 
compagne les  spéculations  particulières. 

Trois  grands  établissemens  sont  la  preuve  de  ce  que 
j’avance  sur  la  perfection  de  l’art , et  la  nécessité,  d’en- 
courager les  tentatives.  Ces  trois  établissemens  sont  les 
seuls  qui  existent  au  monde  , celui  des  Gobclins,  dont  les 
tissus  osent  rivaliser  les  chefs  d’œuvres  de  Raphaël  et 
du  Poussin  ; la  manufacture  des  glaces  , dans  laquelle  on 
sait  en  couler  d’une  proportion  extraordinaire;  et  la  ma- 
nufacture de  Sèvres  , dont  les  artistes  ont  su  donner  de  la 
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grâce  aux  yases  les  plus  usuels  et  de  la  majesté  aux 
yases  d’ornemens , exécutés  souvent  d’une  grandeur 
telle  qu’ils  peuvent  être  mis  en  comparaison  avec  les 
marbres  les  plus  précieux. 

Les*  moules  qui  existent  de  ces  objets  sont  précieux , 
et  l’anéantissement  d’une  manufacture  aussi  riche  dé- 
truiroit  en  un  instant  le  fonds  d’un  grand  nombre  d’an- 
nées , et  réduiroit  à la  nullité  du  platras  le  travail  d’une 
foule  d’artistes  célèbres. 

C’est  donc  servir  l’intérêt  national , et  votre  vœu  qui 
n’en  est  jamais  séparé,  que  de  porter  votre  attention  vers 
les  manufactures  nationales.  Pour  la  fixer  d’une  manière 
particulière  sur  celle  de  Sèvres  , votre  commission  eût 
désiré  trouver  dans  les  matériaux  qui  lui  ont  été  fournis 
des  documens  suffisans  ; mais  elle  vous  le  dira  avec  fran- 
chise : elle  a vu  d’une  part  le  cri  du  besoin , et  ce  cri 
peut  égarer  les  hommes  les  mieux  intentionnés  ; et  de 
l’autre , elle  a cru  appercevoir  des  lacunes  , et  ces  lacunes 
peuvent  faire  naître  quelque  inquiétude  sur  une  adminis- 
tration à laquelle  on  n’a  peut-être  aucun  reproche  à faire, 
niais  qui  doit  desirer  elle-même  que  sa  manutention  soit 
connue,  afin  de  lever  les  doutes,  et  faciliter  au  Corps  légis- 
latif les  moyens  de  réorganiser  ou  de  perfectionner  cet 
établissement. 

Tel  fut  l’intention  du  Corps  législatif,  lorsqu’il  porta 
la  loi  du  10  prairial  an  5.  Par  cette  loi,  il  ordonna 
que  « le  Directoire  exécutif  enverroit  au  Corps  législatif 
» l’état  des  dépenses  et  travaux  qui  se  font  dans  la  manu- 
))  facture  d : porcelaine  à Sèvres  , ainsi  que  des  foui  ni- 
)>  tures  que  fait  ladite  manufacture , à quelles  person- 

nés,  en  vértu  de  quels  ordres  , et  de  la  manière  dont 
» les  paiemens  sont  effectués.  )) 

D'après  cette  loi,  ilxy  avoit  lieu  de  croire  que  le 
compte  ne  se  borneroit  pas  à des  signes  numériques. 

Cependant,  jusqu’à  présent  vous  n’avez  de  compte  que 
celui  donné  sur  la  demande  de  la  commission  des  finan- 
ces, de  l’emploi  des  cent  mille  francs  accordés  par  le 
Corps  législatif,  sur  lesquels  , comme  on  l’a  vu  , il  n’a 


été  touché  que  celle  de  26,400  francs  : à ce  tableau  > 
le  ministre  joint  une  réflexion  ; je  dois  vous  la  com- 
muniquer. ((  Une  somme  de  cent  mille  francs  a été 
)>  mise  à la  disposition  du  ministre  pour  le  service  de 
» la  manufacture  pendant  le  cours  de  l’an  7 ; eiîe  se- 
» roit  , dans  les  temps  ordinaires  , bien  éloignée  de 
)>  consommer  ce  fonds,  que  la  stagnation  du  commerce 
» et  la  nullité  absolue  des  ventes  ont  seules  rendu  né- 
w cessaire.  Depuis  la  guerre  meme,  et  lorsque  les  arts 
» de  luxe  avoient  encore  quelque  activité,  les  recettes 
5)  de  la  manufacture  de  Sèvres  égaloient  presque  ses  dé- 
)>  penses  : elles  les  surpassoient  dans  des  circonstances 
)>  assez  favorables  pour  donner  toute  leur  valeur  au  pro- 
)>  duit  de  ce  bel  établissement.  En  attendant  que  la  paix 
)>  ramène  ces  circonstances  , on  ne  peut  s’empêcher  de 
))  faire  à la  manufacture  de  Sèvres  des  avances  dont  le 
)>  capital  se  retrouve,  avec  l’intérêt , dans  l’actif  crois- 
))  sant  de  ses  magasins.  La  proposition  que  l’on  a faite 
))  plusieurs  fois  d’aliéner  cette  manufacture  nationale  , 
)>  outre  qu’on  ne  pouvoit  l’accueillir  sans  porter  un  coup 
» funeste  à la  perfection  de  l’art,  seroit  hors  de  saison, 
))  dans  un  moment  où  le  service  arriéré  de  toutes  les 
))  parties  de  cet  établissement  exigeroit,  pour  être  mis 
))  au  pair,  une  somme  peut-être  égale  à celle  que  la  dé- 
» faveur  des  circonstances  permet troit  de  retirer  de  son 
))  aliénation. 

))  En  ce  moment , les  artistes  et  ouvriers  languissent  et 
» sont  près  de  se  livrer  au  désespoir  : le  ministre  gémit 
))  de  ne  pouvoir  venir  à leur  secours.  » 

Il  est  donc  vrai  que  les  artistes  languiss  1 •' ! ; le  mi- 
nistre même  en  convient. 

Mais  il  a été  pris  à la  manufacture  des  marchan- 
dises pour  une  somme  considérable.  Or , de  deux  choses 
l’une  , on  ces  objets  ont  été  pris  pour  le* compte  de  par- 
ticuliers , auquel  cas  il  faut  les  leur  faire  acquitter  , 

Ou  c’est  pour  le  gouvernement  et  par  ces  âge  ns  ; 

Et  , dans  oe  cas  encore  , il  a été  affecté  dans  chaque 
département  des  fonds  pour  ces  dépenses. 
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En  effet  , si  ce  sont  des  présens  aux  puissances  alliées, 
tels  que  ceux  faits  aux  envoyés  de  la  République  ci- 
salpine, dont  on  trouve  la  mention  et  l’acquit  dans  le 
compte  du  ministre  des  relations  extérieures  , les  crédits 
ouverts  pour  ces  genres  de  dépenses  doivent  en  couvrir 
la  manufacture. 

Si  , au  contraire,  c’est  pour  le  mobilier  que  la  ma- 
nufacture fournit  à quelques  fonctionnaires,  alors  il  y a 
encore  des  fonds  d’attribués  et  peur  le  premier  établis- 
sement et  pour  l’entretien. 

Si  enfin  les  marchandises  enlevées  de  la  manufacture 
ont  eu  d’autres  destinations  , il  faut  le  savoir  , et  tout 
concourt  à prouver  la  nécessité  du  compte  prescrit  par 
la  loi  du  io  prairial  an  5. 

Enfin,  puisque,  sur  la  somme  de  100,000  fr.  que  le 
Corps  légistatif  a attribuée  à la  manufacture  , il  en  reste 
une  de  7^,400  fr.  qui  n’a  point  été  touchée,  il  est  pos- 
sible de  donner  des  alimens  aux  ouvriers  de  préférence 
à toute  autre  destination.  C’est  par  ce  double  motif  que 
votre  commission  , dont  je  suis  l’organe  , vous  propose  de 
faire  un  message  au  Directoire,  tendant  à ce  que  sur  les 
7Ô_,4oo  fr.  restant  de  100,00  fr.  , la  triste  position  des 
artistes  et  ouvriers  de  la  manufacture  de  Sèvres  soit 
prise  en  considération  , et  à ce  que  , sous  le  plus  bref 
délai  , il  soit  rendu  au  Corps  législatif  le  compte  exigé 
par  la  loi  du  10  prairial  an  5. 


A PARIS , DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Thermidor  an.7. 


